
4. Petite cueiller pour prendre le Thé moulu.
5. Infirument quiest comme un moulinet à Chocolat ou fourgon, avecquoi le Ficki Tsjaa ou Thé moulu& en farine eil fait mousser avant q1u'oni

1 h ",' ,t1Jehume. ,
6. Vase de cuivre qui fert à verser le Thé, la partie inférieure qui est

eftamée en dedans,eii misedans la grande ouverture du vaisséau de cuivre
P. afin que les vapeurs chaudes, ou l'eau bouillante l'empêchent de fcre-
froidir: il a un couvercle defcrit ci-dessus.

Z. Echelle dont on s'est servi pour mesurer la grandeur, & les dimen-
sIOns des diverses parties de la machine pour l'usage de ceux qui pourroienf
etre curieux d'en faire faire une semblable. La grandeur se rapporte 4
un Saks ou dix Sun,ce qui approched'un de nos pieds Geometriques,

II.
Des Manufactures de Papier du Japon.

I.oN n'ignore pas qu'il y avoit anciennement dans les parties occiden-
1. tales de nôtre continent plusieurs maniérés d'écrire aussi bien que

dans les pays méridionaux parmi les iLgyptiens, les bynensJes Juifs & au-
tres Nations; lesquelles manieres étoient embarrassées,penibles, & suivies
de plusieursdifficultez rebutantes, qu'aucune patience & aucune applica-
tion ne pouvoit vaincre. Ils n'avoient pas encore l'usage de la plume, cet
outilsi leger, & si aisé à manier: ils écrivoient avec un poinçon de fer,
ou un pinceau fait artistement, ils n'écrivoient pas même sur le Papier
dont l'usage est à présent généralementrépandu, mais sur plusieurs fortes
de tablettes, ou de feuilles faites avec beaucoup d'industrie& de travail;
de peaux, de parchemins, d'écorce d'arbre, de feuilles, de cuivre, de
plomb, & d'autres metaux.de cire & d'autres matieres:dans ces nombreu-
ses difficultez de mettre les choses par écrit, ce qui étoit le plus grand
obttacle à la conservation de l'histoire & au progrez des sciences, la pro-
vidence permit que l'on trouvât l'invention de faire du Papier avec des
vieux haillons. Quelques uns reculent l'époque de cette invention jusqu'au
temps d'Alexandre le Grand, quoi qu'avec peu de fondement ce semble,
ne paroissant guere croyable qu'un art si utile ait demeuré si long temps
caché, ou ait demeuré dans l'enfance pendant un si grand nombre de fie-
çles: car à peine l'invention du Papier eut-elle été portée à un degré de
perfection supportable,& connue du genre humain,qu'elle fit oublier bien*
tôt toutes les autres maniérés d'écrire, à la rjeferve feulement du parche?
min: on les quitta d'abord pour une methodesi facile & si commode. Les
NationsOrientales les plus voisines de l'Europe, j'entends les Turcs, les A-
rabes, les Persans, les habitans de la petite Tartarie, & lessujets du grand
Mogol, ont recû de bon cœur parmi eux une invention si utile & si cu-
rieuse; avec cette différence feulement,qu'au lieu de se servir de singeusé,
ils se fervent d'autres haillons de laine & de cotton, dont ils font d'un pa-
pier d'une égale bonté pour les moins. Les nations basanées & noires de
l'Afie qui font plus vers le midi,ont retenu la manière d'écrire de leurs
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ancêtres, qui est sur des feuilles de Palmier de differenteespece: ils y écri-

vent encore, ou pour mieux dire gravent,curieusement leurs caraéteresa-

vec un Poinçon de fer, & attachant les différentes feuilles ensemble à des
petits ballons de bois ils les relient ainsi en divers Volumes. Aux extre-
mitez de l'Orient, (j'entends la Chine & le Japon) fameuses pour avoir in-
venté de bonne heure les Arts & les Sciences les plus utiles, l'utilité du
Papier tant pour écrire que pour.imprimer, & la manière de le faire; ont
été connues & pratiquées avec succez depuis les temps les plus reculez. Je
fortirois démon sujet, si je defcrivois la manière de faire le Papier usitée
parmi les Chinois: je laine volontiers ce foin à un grand nombre de Reli-
gieux d'Europe, qui font sur les lieux,& qui ont toutes les commoditez ima-

ginables pour en donner des descriptions exaétes. Mon deilein est de don-
ner feulement un compte court, mais clair & complet, de la manière de
faire le Papier qui esten usage parmi les Japonnois, nation moins connue
& moins frequentée. Le tout principalement pour la fatisfadion & l'in-
ftrudion de ceux qui fouhaiteroient de faire les mêmes experiences sur l'é-
corce de quelques uns de nos arbres de l'Europe.

II.

Le Papier est fait au Japon de l'écorce du Morus Papyrifera Sativa, ou
veritable arbre à Papier,de la maniere suivante; chaque année après la chu-
te des feuilles, qui arrive au dixieme mois des japonnois, ce qui repond
communément à nôtre mois de Décembre; les jeunes remettons qui font
fort gros font coupez de la longueur de trois pieds au moins, & mis en.
semble en pacquets pour être ensuite mis à bouillir dans de l'eau avec des
cendres. S'ils sechent avant qu'ils bouillent on les laisse tremper vingt
quatre heures durant dans l'eau commune, & ensuite on les fait bouillir:
ces pacquets,ou fagots,font liez fortement ensemble, & mis de bout dans
une grande & ample chaudiere qui doit être bien couverte, on les fait
bien bouillir jusqu'à ce que l'écorce se retire si fort qu'elle laisse voir à nud
un bon demi pouce du bois à l'extremité; lorsque les battons ont bouilli
suffisamment on les tire de l'eau, & on les expose à l'air jusqu'à ce qu'ils
se refroidissent; alors on les fend sur la longueur pour en tirer l'écorce,
& l'on jette le bois comme inutile. L'écorce, après qu'on l'a sechée, est
la matiere dont ensuite on doit faire le papier; en lui donnant une autre
preparationqui consiste à la netoyer de nouveau, & à tirer la bonne de la
mauvaise: pour cet effet on la fait tremper dans l'eau pendant trois ou
quatre heures. Etant ainsi ramollie, la peau noirâtre eit raclée avec la
surface verte qui resse,ce qui se fait avec un couteau qu'ils appellent Kaadfi
Kufaggi, c'est à dire erafoir de Kaadii, qui est le nom de l'arbre; en
même temps aussi l'écorce forte qui est d'une année de crue, est separée
de la mince qui a ouvert les jeunes branches. Les premieres donnent le
meilleur papier & le plus blanc; les dernieres produisent un papier noiraftre
d'une bonté passable; s'il y a de l'écorce de plus d'une année mêlée avec le
reste, on la trie de même & on la met à part, parce qu'elle rend le papier
le plus grossier & le plus mauvais de tous: tout ce qu'il y a de grossier,les
parties noueuses, & ce qui paroit defeftueux, & d'une vilaine couleur,
est tiré en même temps pour être gardé avec l'autre matière grofEe-
re.

Après que l'écorce a été suffisamment netoyée, préparée, & rangée sé-
Ion
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Ion ses differens degrez de bonté,on doit la faire bouilllir dans une lessive
claire; defqu'elle vientàbouillir, & tout le temps qu'elle est sur le feu,
on est perpétuellement à la remuer avec un gros roseau, & l'on verse de
temps en temps autant de lessive claire qu'il en faut pour abbatre l'évapora.
tion qui se fait, & pour suppléer à ce qui se perd par-là; cela doit conti.
nuer à bouillir jusqu'à ce que la matiere devienne ii mince, qu'étant tou-chée legerement du bout du doigt elle se dissolve & se separe en maniere
de bourre & comme un amas de fibres. La lessive claire est faite d'une ef-
pece de cendres en la maniere suivante; on met deux piéces de bois enCroix sur une cuve; on les couvre de paille, sur quoi ils mettent des
cendres mouillées, ils y versent de l'eau bouillante qui à mesure qu'elle
patteau travers delà paille, pour tomber dans la cuve, s'imbibe des par-ticules salines des cendres, & fait ce qu'ils appellent lessive claire.

Après que l'écorce à bouilli de Ja manière qu'on vient de dire, on la !a«
ve; c'est une affaire qui n'eil pas d'une petite consequence en faisant du
papier; & doit être menagée avec beaucoup de prudence, & d'attention.
Si l'écorce n'a pas été allez lavée,1e papier fera fort à la vérité & aura du
corps; mais il fera grossier & de peu de valeur; si au contraire on l'a lavée
trop long temps, elle donnera du papier plus blanc,mais plus sujet à boire,
& mal propre pour écrire:ainsi cet article de la Manufaéture doit être con-duit avec beaucoup de foin, & de jugement, pour tacher d'éviter les deux
extremitez que nous venons demarquer. On lave dans la riviere, & l'on
met l'écorcedans une espece de van ou de crible, au travers duquel l'eau
coule, & on la remue continuellementavec les mains & les bras,jusqu'à ce
qu'elle foit delayée à la confillence d'une laine, ou d'un duvet doux, &
délicat. On la lave encore une fois, pour faire le papier le plus fin: mais
l'écorce est mise dans un linge au lieu d'un crible, à cause que plus on lave,
plus l'écorce est divisée, & feroiç enfin reduite en des parties si menues,
qu'elles pafferoient au travers des trous du crible, & se difliperoient. On
a foin dans le même temps d'ôter les nœuds, ou la bourre, & les au-
tres parties heterogenes,grossières, & inutiles,que l'on met à part avec l'é-
corce la plusgrossiere, pour le mauvais papier. L'écorce étant fuftifam-
ment & entièrement lavée est posée sur une table de bois uni & épais,pour
être battue avec des baftonsdu bois dur Kufnoki, ce qui est fait ordinai-
rement par deux ou trois personnes, jusqu'à ce qu'on l'ait rendue aussi fine
qu'il le faut: elle devient avec cela si deliée, qu'elle renemble à du papier
qui à force de tremper dans l'eau est réduit comme en bouillie,& n'a quaft
plus de consistance. 2ee,

L'écorce ainsi préparée est mise dans une cuve étroite avec IlnfuÍÏon
glaireuse & gluante du ris, & celle de la racine Oreni qui est aussi fort
glaireuse & gluante. Ces trois choses mises ensemble doivent être remuées
avec un roseau propre & delié,jusqu'à ce qu'elles font parfaitement mêlées,
& qu'elles forment une substance liquide de la même consistance; cela se
fait mieux dans une cuve étroite, mais ensuite cette composition est mise
dans une cuve plus grande, qu'ils appellent en leur langage Fine: elle ne
ressemble pas mal à celle dont on se fert dans nos manufaétures de papier.
On tire de cette cuve les feuilles une à une dans leurs moules qu'on fait de
jonc, au lieu de fil d'archal; on les appelle Mijs ; il ne reste plus qu'à les faire
secher à propos: pour cet effet on met les feuilles en piles sur une table
couverte d'une double natte, & l'on met une petite piece de roseau,qu'ils
appellentKamakura,c'etfàdire ÇQuffin, entre chaque feuille cçtte piece
roc - TVTQm. 11. F qui



qui avance un peu fert ensuite à soulever les feuilles & à les tirer une à une;
chaque pile est couverte d'une planche ou d'un ais mince de la grandeur &
de la Figure des feuilles de papier, sur laquelle on met des poids, legers au
commencement, de peur que les feuilles encore humides & fraîches, ne
se prelTent si fort l'une contre l'autre qu'elles fassent une feule maÍfe; on
surcharge donc la planche par degrez; & l'on met des poids plus pesans

pour presser, & exprimer toute l'eau; le jour suivant on ôte les poids,
les feuilles font alors levées une à une avec le petit batton Kamakura dont
on vient de parler; & avec la paume de la main, on les jette sur des plan-
ches longues & raboteuses faites exprès pour cela, les feuilles s'y tiennent
aisément à cause d'un peu d'humidité qui leur reste encore. Après cette
préparation,elles font exposées au Soleil, & lorfquelles font entièrement lè-
ches,on les prend pour les mettre en monceaux,on les rogne tout autour,
& on les garde pour s'en servir ou pour les vendre.

J'ai dit que l'infusion de ris, avec un leger frottement, est nécessaire pour
cet ouvrage, à cause de sa couleur blanche, & d'une certaine graisle vif-
queufe qui donne au papier une bonne continence, & une blancheur agréa-
ble. La simple infusion de la fleur de ris n'auroit pas le même effet, à cause
qu'elle manque de cette vifcoilté qui est une qualité fort nécenaire. L'in-
fusion dont je parle se fait dans un pot de terre non vernissé, où les grains
de ris font trempez dans l'eau, ensuite le pot est agité doucement d'abord,

r
ité doucement d'abord,mais plus fortement par degrés: à la fin on y verse de l'eau fraîche, & le

tout est paffé au travers d'un linge; ce qui demeure doit être remis dans le
pot,&subir la même opération, en y mettant de l'eau fraiche; & cela
est repeté tant qu'il reste quelque vifcoilté dans le ris. Le ris du Japon est
le plus excellent pour cela,étant le plus blanc & le plus gras qui croiÍfc en
Afie.

L'infusion de la racine Oreni se fait de la manière suivante
, la racine

pilée ou coupée en petits morceaux est mise dans l'eau fraiche, elle devient
glaireuse dans une nuit, & propre à l'ufagedeftiné après qu'on l'a passee au
travers d'un linge. Les differentes faisons de l'année demandent une quan-
tité différente de cette infusion mêlée avec le reste. Ils disent que tout l'art
depend entièrement de cela: en été, lorsque la chaleur de l'airdissout cette
forte de colle,& la rend plus fluide, il en faut davantage, & moins à pro-
portion en hiver, & dans le temps froid. Une trop grande quantité de
cette Infusion mêlée avec les autres ingrédients rendroit le papier plus
mince à proportion, & trop peu au contraire le rendroit épais, inégal, &
sec. Une quantité mediocre de cette racine est nécessaire pour rendre le
papier bon & d'une égale consistance. Pour peu qu'on leve de feuilles on
peut s'appercevoir aisement si l'on en a mis trop ou trop peu. Au lieu de la
racine Oreni, qui quelque fois, sur tout au commencement de l'été, de-
vient fort rare; les papetiers se fervent d'un arbrisseau rampant nommé
Sane Kadfura dont les feuilles rendent une gelée, ou glu semblable à cel-
le de la racine Oreni, mais qui n'est pas tout à fait si bonne.

J'ai parlé aussi du JuncusSattvusy qui est cultivé au Japon avec beau.
coup de foin & d'adresse; il devient haut,delié, & fort; les Japonnois enfont des voiles de navire & de fort belles nattes pour couvrir leurs plan-
chers.

J'ai remarqué ci-dessus,queles feuilles de papier, lorfquelles font frai.
chement levées de leurs moules, font misés en piles sur une table couverte
de deux natteso: ces deux nattes doivent être faites différemment; celle de

dessous,



dessous, est plus grossiere,& celle qui est au dçfîusest plus claire,faite dç
joncs plus fins qui ne font pas entrelacez trop près l'un de l'autre, afin de
iaiffer un passage libre à l'eau,& ils font deliés pour ne point laiilèr d'imprel-
fion sur le papier.

Le papier grossier destiné à servir d'envelope, & à d'autres usages, est
fait de l'écorce de l'arbriireau Kadfe Kadfura avec la même methode que
nous venons de decrire. Le papier duJapon est très fort; on pourroit en
faire decordes. On vend une espece de papier fort & épais à Syriga ( c'est
une des plus grandes villes du Japon, & la capitale d'une Province de mê-
me nom.)Ce papier est peint fort proprement, & plié ensi grandes feuil-
les,qu'elles suffiroient à faire un habit; il ressemble il fort à des étoffes de
laine ou de foye qu'on pourroits'y meprendre. On fait à la Chine, & au
Tonquin ,une espece de papier mince qui est jaunafire,on le tire du cotton
& des bambous qui font une espece de roseaux. Les Siamois font leur pa-
pier de l'écorce de l'arbre Pliookkloi; ils en ont deux fortes, l'un noir &
l'autre blanc, tous deux font grossiers, rudes, & sans beaucoup de façon,
comme font les Siamois eux mêmes. Ils le plient en livres quali comme
les éventails font pliez: ils écrivent des deux côtez, non pas avec un
pinceau à l'imitationdes nations polies qui font plus à l'Orient, mais avec
un poinçon grossier fait de terre graffe. Jefinis ici la description de l'art
de faire le papier dans l'Orient,que le savant Bechmannus souhaitoitsi fort
de savoir; & qu'il follicitoit si fort les voyageurs de lui apprendre. Il se
trompoit en ce qu'il sembloit être persuadé qu'il étoit fait de cotton; veu
qu'il paroit parma relation, que toutes les nations qui font au de là du
Gange le font de l'écorce des arbres ou des arbrisseaux: les autres na-
tions Asiatiques de deçà le Gange, excepté les noirs qui habitent le plus au
midi, font leur papier de vieux haillons des étoffes de cotton, & leur mer
thode ne diffèreen rien de la nôtre,excepté qu'ellen'est pas si embarrafféç
& que les inftrumen§ dont ils se fervent fontplusgroiiiers.

III.

Pour rendre complette la relation que je me fuis proposée de faire des
manufactures de papier du Japon', j'ai ajouté ici la description & la figure
des plantes & des arbres dont on le fait.

K A A D S 1.

Papyrusfruffu mort celfte, five morussativafojiis Vrtic"
mortuœ Cortice Tapyrifira.

L'Arbre à Papier.

D'une racine forte,branchue,& ligneuse s'éleve un tronc droit, épaix,
& uni, fort branchu, couvert d'une écorce couleur deChateigne, grossè

ferme, & visqueuse, inegale en dehors, & polie au dedans, où elletient
au bois qui est mou & cassant, plein d'une moelle grande & humide. Les
branches & lesrejettons font fort gros, couverts d'un petit duvet,ou laine

verte, dont la couleur tire vers le pourprebrun ;ils font cannelez, jusqu'à

ce que la moelle croisse,& sechent d'abord qu'on les a coupez, les rejettons
font entourez irrégulièrement de feuilles à cinq oujix pouces de distance
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l'une de l'autre, quelque fois davantage: elles tiennent à des pédicules
minces & velus,de deux pouces de longueur, de la grosseur d'une paille,
& d'une couleur tirant sur le pourpre brun. Les feuilles diflèrent beaucoup
en figure & en grandeur: elles font divisées quelque fois en trois, d'autres
fois en cinq lobes dentez comme une scie; étroits, d'une profondeur iné-
gale,& inégalement divisez. Ces feuilles ressèmblent en fubfiance, figure,
& grandeur à celles de VUrticantortua,étant plates, minces, un peu rabo-
teufes, d'un verd obscur d'un côté,& d'un verd blanchâtre de l'autre. El.
les se sechent viite,desquellesfont arrachées,comme font toutes les autres
parties de l'arbre. Un nerf unique, qui laisse un grand fillon du côté oppo.
fé, s'étend depuis la bafe de la feuille jusqu'à la pointe, d'où partent plu.
sieurs petites veines quasi parallèles, qui en pouffent d'autres plus petites
tournées vers le bord des feuilles, & se recourbant vers elles mêmes. Les
fruits viennent en Juin & en Juillet (voyez la Planche XL. Fig. a) des aif-
selles des feuilles aux extremitez des rejettons: ils tiennent à des queües
courtes & rondes,& font de la grolleur d'un poix & un peu plus,entourez
de poils pourprez: ils font composez de pepins,qui font verdaftresau com-
mencement, & tournent ensuite sur le pourpre brun, lorsqu'ils meurissènt.
Le fruit est plein d'un jus douceaftre: je n'ai pas observé si ces fruits font
precedez par des fleurs. Cet arbre est cultivé sur les collines & les monta-
gnes ,& fert aux manufactures de papier. Les jeunes rejettons de deux
pieds de long font coupez, & plantez à terre à une mediocre distance,
environ le dixiéme mois: ils prennent d'abord racine, & leur extremité
superieurequi est hors de terre,sechantd'abord, ils poussent plusieurs jeunes
jets, qui deviennent propres à être coupez vers la fin de l'année, lorsqu'ils
font parvenus à la longueur d'une brasse & demie, & à la groÍfeur du bras
d'un homme mediocre. Il y a aussi une forte de Kaadfi ou arbre à papier
Sauvage,qui vient sur les montagnes desertes & incultes; mais,outre qu'il
est rare, il n'estpas propre à faire du papier, c'est pourquoi on ne s'en
fert jamais.

KATSI KADSIRA, nommé aussi KAGO KADSIRA.

Papyrus frocumbenslaEîefiensfolio longelanceato
cortice chartaceo.

Le faux Arbre à papier.

Cet arbrisseau a une racine épaisse, unique, longue, d'un blanc jau.
natre, étroite & forte, couverte d'une écorce graffe, unie, charnue, &
douceaftre, entremêlée de fibres étroits. Les branches font nombreuses
& rampantes, assez longuessimples,nues, étendues, & flexibles,avec unefort grande moelle entourée de peu de bois. Des rejettons fort deliez, fim-
pIes, bruns, & velus aux extremitez, sortent des branches; les feuilles y font
attachées à un pouce de distance plus ou moins l'une de l'autre, alternati-
vement: elles tiennent à des pedicules petits & minces, .& leur figure neressemble pas mal au fer d'une lance, s'élargillànt sur une bafe étroite. &
finissant en pointe,longue.étroite, & aiguë. Elles font de différente gran-
deur,les plus balles étant quelque fois longues d'un empan, larges de deux
pouces; tandis que celles du haut de l'arbrisseau font à peine un quart si
grandes. Elles ressemblent aux feuilles du véritable arbre à papier en sub-
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fiance, couleur,&superficie; font profondement, & également dentées,
avec des veines deliées au dos dont les plus grandes s'étendent de-
puis la bafe de la feuille jusqu'àla pointe; partageant la feuille en deux par-ties égales. Elles produisent plusieurs veines traversieres qui font croisées
encore par de plus petites veines. Je ne puis rien dire des fleurs ni des
fruits, n'ayant pu les voir.

ORENI.
Alcea radieevifeofa

,
flore ephemero* maeno PlJlliceo.

Planche XLI.

D'une racine blanche, grasse, charnue, & fort fibreuse, pleine d'un jus
visqueux transparent comme le crystal, fort une tyge de la hauteur d'une
braire ou environ, qui est ordinairement simple & ne dure qu'un an. Les
nouveaux jets s'il en vient,après un an, sortent des aisselles des feuilles, la
moelle en est molle, spongieuse,& blanche, pleine d'un jus visqueux. La
tyge est entourée à distances irregulieres de feuilles qui ont quatre ou cinq
pouces de longueur cambrées, d'un pourpre detrempé, les pedicules en
font ordinairement creux, charnus, & pleins d'humeur. Les feuilles ref-
semblent assez à l'Alcea de Matthiole

,
tirant sur le rond, d'environ un em-

pan de diamerre; composées de sept lobes divisez par des anses profon-
des, mais inégalement dentées aux bords, excepté entre les anses: les cre.
nauxou dents font grands,en petit nombre, & à une moyenne distance
l'un de l'autre. Les feuilles font d'une substance charnue pleine de jus:
elles paroissent raboteuses à l'oeil,&- font rudes au toucher, d'un verd ob-
feur.Elles ont des nerfs forts,qui partagent chaque lobe également courant
jusqu'aux extremitez, & plusieurs veines traversieres, roides & caifanres,
recourbées en arriere vers le bord de la feuille. Les fleurs font à l'extre-
mité de la tyge, & des rejettons; & font d'un pouce & demi de lon-
gueur, portées par des pedicules velus & épaix dont la largeur augmente
à mesure qu'ils finissent en calyce. Les fleurs font posées sur un calyce
composé de cinq petales, ou feuilles verdàtres avec des lignes d'un pour-
pre brun & velues au bord: les fleurs font aussi composées de cinq pecales
oufeuilles d'un pourpre clair tirant sur le blanc: elles font grandes comme
la main & souvent plus grandes: le fond en estfort grand, d'un pourpre
plus chargé & plus rouge. Les feuilles des fleurs font comme on l'a dit
grandes, rondes & rayées: elles font étroites & courtes au fond du calice
qui est étroit court & charnu; le piftile est long d'un pouce, gras uni &
doux, couvert d'une poussiere couleur de chair, jaunâtre, couchée sur le
pistil comme si c'étoit de petites boittes ; le pistil finit par cinq caron-
cules couvertes d'un duvet rouge & arrondies en forme de globe. Les
feuilles ne durent qu'un jour & se fanent à la nuit, elles font remplacées

peu de jours après par cinqcapsules seminaires pentagones,faisant ensemble
la forme d'une toupie; qui ont deux pouces de longueur,un pouce & demi
de largeurmembraneuses

,
épaisses, tirant sur le noir; au temps de leur

maturité, que l'on distingue les cinq capsules, où font contenues un nom-
bre incertain de graines,dix ou quinze dans chacune,d'un brun fort obscur,
raboteuses,plus petites que des grains de poivre, un peu comprimées &
se detachant aisément.

Tem. II. G FUTO-



FUTOKADSURA ou SANEKADSURA.

Affellépard'autres OREMIKADSVRA à csufi
deses vertus &de ses ufiges.

Frutex Viscosus procumbens folio Telephisvulgarii 4mu/o,
frufturacemofo.

( Planche XLII.)
Cest un petit arbrisseau garni irrégulièrement de plusieurs branches de

la grosseur du doigt, d'où sortent de rejettons sans ordre; raboteux, pleins
de verrues, gerfe'l,& d'une couleur brune. L'arbrisseau estcouvert d'une
écorce épaisse, charnue, & visqueuse, composée d'un petit nombre de fi-
bres deliez qui s'étendent en longueur. Si peu qu'on mâche de cette
écorce, elle remplit la bouche d'une ûibftance mucilagineuse. Les feuilles
font épaissès & attachées une à une, à des pedicules minces, cambrez,
de couleur de pourpre, elles font placées sans ordre & ressemblent aux
feuilles du Tetiphium Vulgare. Etroites au fond elles s'élargirent, finif-
fent en pointe, & font de deux trois ou quatre pouces de longueur, un
pouce de largeur au mileu, au plus; un peu roides, quoique grasses; quel-
quefois pliées vers le dos, ondées, douces au toucher, d'un verd pâle,
avec un petit nombre de pointes, en forme de dents de scie à leur bord,
coupées sur la longueur. par un nerf traversé de beaucoup d'autres d'une
petitesse presque imperceptible. Les fruits pendent à des queuës d'un pou-
ce & demi de longueur, vertes & deliées: ils font en forme de grappe
composée de plusieurs bayes (quelque fois trente ou quarante) disposées
en rond sur un corps tirant sur le rond qui leur fert de bafe. Les bayes
ressemblent parfaitement aux grains de raisin, tirant sur le pourpre en
hiver, lorsqu'elles font meures. Leur membrane qui est mince contient
un jus épais quasi sans goût & insipide, dans chaque baye on trouve deux
graines dont la figure ressemble à un rognon, un peu comprimées là où
elles se touchent réciproquement. Elles font de la grosseurdes pepins des
raisins ordinaires, couvertes d'une membrane mince, & grisàtre; leur
substance est dure,blanchâtre, d'un goût apre & pourri, très defagrea-
ble au Palais. Les bayes font disposées autour d'une bafe tirant sur le
rond ou ovale, d'une substance charnue spongieuse & molle, d'environ
un pouce de diametre; ressemblant assez à une fraise, rougeàtre, d'une
rayeurerelevée en forme de rets, dont les niches paroissent moyennement
profondes, quand les bayes en fon&détachées.

III
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